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enregistre. Ainsi, p. 789, le ministre Menso Alting est mentionne dans la seance du 25 mars 

1583 parce qu’il est calomnie par une des fideles; une note nous apprend que c’est la premiere 

mention dans les actes depuis plus d’un an (11 decembre 1581) de ce ministre actif et influent 

qui a certainement pas chöme dans l’intervalle. Et au detour d’une autre note on s’aper^oit que 

l’adultere est fortement reprime mais que les hoeren (des prostituees, ou simplement des 

femmes qui ont faute?) elles-memes n’apparaissent pas dans les actes (p. 1100).

L’annotation du texte est reduite au strict minimum: quelques indications sur l’etat du 

manuscrit, ici et lä un nom complete, tres rarement un renvoi ä la Bibliographie existante, 

presque jamais une reference d’archives. Les editeurs n’ont pas pense ä faciliter la lecture du 

texte pour des utilisateurs moins au fait de la Situation emdoise. Cette sobriete, rangon d’une 

publication rapide, nuit parfois ä la comprehension. Ainsi aux pp. 787-788, oü il est question 

de >Sibrandus< (seances des 4 et 8 mars 1583). L’on y apprend que ce Sibrandus, qui a preche 

pendant un certain temps ä Emden, continuera son Service et sera paye comme les autres 

ministres; il sera en outre propose comme ancien - ce qu’il decline, par ailleurs, dans un second 

temps, comme nous l’apprend une note marginale du manuscrit. Tel quel, le manuscrit se 

derobe ici a la comprehension, et la note de l’editeur, qui mentionne simplement, sans autres 

references, qu’il s’agit de »Sibrandus Lubbertus, consolateur des malades ä Emden depuis 

1576, et plus tard professeur ä Franeker«, ajoute ä la confusion. Il existe cependant une bonne 

biographie de Sibrandus Lubbertus par C. van der Woude (Kämpen, 1963) qui nous apprend 

beaucoup sur les aleas de sa vie. Le consolateur en question etait encore etudiant en 1576; il 

frequenta une longue serie d’universites calvinistes et s’y prepara au ministere de pasteur. 

C’etait par ailleurs un homme tres erudit mais profondement orthodoxe et peu enclin ä 

pactiser avec ce qu’il considerait comme pire que les papistes: les lutheriens et les arminiens. 

En 1583, il fut appele comme pasteur ä Emden, mais sa nomination entraina fatalement un 

conflit avec le comte Edzard, ce qui amena le consistoire ä lui donner provisoirement la 

fonction de consolateur des malades, tout en le considerant en fait comme le cinquieme pasteur 

de la ville. Assez rapidement il fut cependant licencie par le comte en raison de ses conflits avec 

les lutheriens. Des 1585 il fut nomme professeur de theologie ä la nouvelle universite de 

Franeker en Frise oü il se signala pendant 40 ans par une remarquable ardeur antilaxiste. 

A defaut de telles precisions, l’utilisation du texte par un historien non averti risque d’entrainer 

de grossieres erreurs d’appreciation.

Il n’en demeure pas moins que nous disposons lä d’une excellente transcription d’une serie 

d’actes exemplaires dans l’histoire du protestantisme reforme, d’une source primordiale pour 

la genese de l’exercice de la discipline ecclesiastique et d’une veritable mine de renseignements 

sur les limites de la conformite aux normes ecclesiastiques dans la seconde moitie du XVIe 

siede et au debut du XVIIe, decennies qui normalement sont si mal loties dans ce domaine. On 

ne peut qu’en feliciter les editeurs.

Willem Frijhoff, Rotterdam

Werner Trossbach, Der Schatten der Aufklärung. Bauern, Bürger und Illuminaten in der 

Grafschaft Wied-Neuwied, Fulda (Ulenspiegel) 1991. In 8° 474 S. 111.

Voici donc, etudiee ä la loupe, l’histoire d’un petit morceau du territoire allemand. On 

pourrait le comparer, pour les dimensions, en France, au Tonnerrois et au Thouarsais. Mais lä 

s’arreterait la ressemblance. La presence d’un prince dans le comte de Wied-Neuwied, tout 

l’apparat qui en resulte avec une cour et une administration, la creation d’une ville, d’une 

industrie bouleversent completement les evenements et les criteres.

D’un point de vue litteraire, on peut dire que ce livre est remarquablement »boucle«. Au 

point que l’on eprouve presque des scrupules ä en deflorer la trame et ruiner le suspens. 

D’autant que le final, la conclusion - sonne comme un manifeste et un coup de clairon. Mais, 
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enfin, il faut s’acquitter de sa täche aussi honnetement que possible, en souhaitant donner au 

lecteur Penvie de se reporter au plus vite ä Pouvrage, tres elegamment edite, d’ailleurs, ce qui ne 

gäte rien.

Une premiere partie nous presente les conflits qui n’ont cesse d’opposer les paysans au comte: 

de 1649 (au moins) ä 1789. Ils tournaient autour du bois qui etait une ressource precieuse pour 

les habitants du Westerwald mais egalement, de par les droits qu’il en retirait, pour le prince. 

Certes, il n’y eut qu’une revolte ouverte (au commencement) mais des proces s’ouvrirent ä 

repetition, traduisant une Situation des premiers, toujours en voie d’aggravation.

Dans la capitale, cependant, Pesprit du temps penetrait. Ou, plus exactement, sans doute, se 

formait un climat specifique dont la tolerance princiere ä Pegard de toutes les confessions 

constituait le fond et qui integra au für et a mesure les courants de l’exterieur: du cercle de bonne 

societe a la franc-ma^onnerie, y compris dans une version »illuministe«. Cela devait favoriser 

Pimplantation d’etrangers et entra pour beaucoup dans un developpement industriel assez 

impressionnant.

L’idee en appartint surtout ä Frederic-Alexandre (Friedrich-Alexander) (1738-1791). Il y 

consacra une partie importante de ses revenus. Deja en 1639, le liegeois Jean Mariot avait installe 

des forges ä Rasselstein. Au XVIIIe siede, accoururent des Lorrains (les Remy), des Franijais 

(Pitel, de Rouen, qui garda son langage si savoureux et pittoresque), un Norvegien, meme 

(Batta, precedemment en Baviere) et de plus proches: d’Eberfeld, d’Iserlohn et de Cologne ... 

Parmi les confessions, des mennonites, des freres moraves, des catholiques... Les produits du 

crü ne manquerent pas, avec Pemulation: les freres Bleibtreu, dont la fabrique de textiles 

soulevait Padmiration en 1791.

L’harmonie regnait entre la Cour, les elites: aristocratique et administrative, la bourgeoisie. 

Pas un nuage. Ce beau spectacle fut dechire a la Revolution. Non seulement ä cause des 

provignements jacobins qui apparurent a Neuwied a la faveur de Pavance des armees fran^aises. 

Mais, plus profondement, avec le proces intente au nouveau prince (depuis 1791) Frederic- 

Charles, accuse d’imbecilite. Le prince souffrait, depuis sa jeunesse, de crises de scrupules et de 

periodes de depression. Mais le nceud de Paffaire ne gisait pas lä, selon Werner Trossbach.

Frederic-Charles a ete victime d une »cabale des Illumines«. Cela rend visibles »les ombres 

des lumieres« qu’annoncjait ou denon^ait ä Pavance le titre. Ces »illumines« ne se confondent 

pas avec une toute petite partie des esprits eclaires ä Neuwied au XVIIIe siede. La grande 

bourgeoisie - le Capital (W. Trossbach) - y participa. Il y avait un ressort cache: la 

rupture de Pentente entre les entrepreneurs et le prince survenue ä la mort de Frederic- 

Alexandre. L’industrialisation du comte s’etait operee »sur le dos« des paysans. C’etaient les 

impöts sur le bois qui avaient permis au defunt de financer les demarrages. Puis, lorsqu’il avait 

du »privatiser«, ceder la main a ses partenaires, il leur avait consenti d’enormes avantages pour 

Pacquisition du bois necessaire ä leurs activites. Au detriment des paysans. C’etait ce pacte que 

Frederic-Charles avait voulu casser, en faisant alliance avec ses sujets defavorises. D’oü le 

proces.

On dirait du Karl Marx, et Werner Trossbach se refere explicitement au philosophe de Treves 

(meme si Pon peut imaginer d’autres scenarios). Il parle d’une »accumulation primitive« derivee 

du transfert de la richesse par Pimpot, condition indispensable d’une »proto-industrialisation«, 

du concept d’une histoire sociale de P» Aufklärung« ä elargir. Il considere son travail comme un 

element apporte ä l’analyse necessaire, urgente, de la »pathogenese du monde bourgeois«. Reste 

ä savoir si ce qui serait valable pour Wied-Neuwied se rencontrerait en d’autres endroits? Quoi 

qu’il en soit, le recit est bien mene, sans pesanteur didactique. Sur un exemple reduit, la 

demonstration semble pertinente. Il appartiendra aux specialistes d’y acquiescer ou de la rejeter. 

L’elargissement appelle, bien entendu, d’autres etudes. Seul detail ä signaler: Pabsence de 

croquis de Situation modernes. L’extrait de la carte de Dünzfeld est bien venu mais de clarte 

discutable.

Michel Morineau, Paris


